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    Du sable plein les dents  
 
    Ce fut ce jour-là, 6 février 2021, qu’à la pointe du jour la lumière nous 
apparut anormale. Le ciel était entièrement couvert, mais d’un gris pâle, étrange, 
diffus, sans que l’ombre d’un seul nuage ne puisse se distinguer. C’était 
vraiment une couverture uniforme qui semblait comme rayonner. Une lueur 
pâle. Celle-ci presque inquiétante. Un peu comme ces ciels qui sont 
annonciateurs de quelque catastrophe allant s’abattre sur la terre pour la ravager.   
   L’air était jaune. Et ce n’est que plus part dans la matinée qu’on sut le  
pourquoi. Simplement étaient venus se déposer sur une bonne partie de l’Europe 
des nuages de sable échappés du Sahara. Ceux-ci avaient franchi des milliers de 
km pour s’en arriver jusqu’ici, et même prolonger sans doute leur course des 
milliers de km encore.  
    Les voitures étaient recrépies, toutes bonnes pour le lavage. Les essuie-glaces, 
pour peu qu’on les actionne à grand renfort de produit de nettoyage, si l’on peut 
s’exprimer de la sorte, semblaient tailler un espace propre dans la masse du 
sable. Ce n’était en réalité qu’une mince couche. Mais celle-ci néanmoins 
pouvait être reportée facilement sur le doigt. Le sable avait sali la neige. Les 
toits aussi. Et à la voir ainsi déposée, l’on ne pouvait que se poser la question de 
savoir combien de millions de tonnes avaient été charriées de cette manière sur 
le continent. Il aurait fallu pour cela connaître l’épaisseur infime du dépôt, puis 
multiplier par la surface de l’Europe, tenant compte d’une densité de 2.7 pour 
connaître le poids total. Certes de manière bien approximative, néanmoins 
suffisante pour comprendre qu’elles sont ces quantités faramineuses, sables ou 
humidité qui se transforme ensuite en pluie ou en neige, qui circulent dans le 
ciel. Fascinant !  
    On s’en alla prendre quelques photos de ce phénomène qui obscurcit de cette 
manière le ciel de temps à autre, une fois tous les ans, tous les deux ans, voire 
tous les dix ans en de telles quantités.  
    Le même phénomène avait été naturellement situé dans tout le pays, et 
principalement au bord du Léman.  
    Phénomène qui peut nous faire dire que quoi que l’on fasse, si grand que 
l’homme pourrait se croire, on vit avec la nature, on dépend d’elle, dans ce 
qu’elle nous procure et nous offre, dans les menaces et les catastrophes en 
lesquelles elle peut ou pourrait nous entraîner. Non, nous ne sommes pas 
indépendants d’elle  de cette manière que l’on croit d’ordinaire. Il faudrait s’en 
souvenir, justement, que le ciel serait capable de nous tomber sur la tête ! 
Comme au temps des Romains, comme dans Astérix, pour en faire référence à la 
bande dessinée.    
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La lumière était étrange. 
 

 
 

Les stations-service le lendemain  ne désempliraient pas.  
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Carrosserie.  
 

 
 

Neige.  
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Des pas dans la neige.  
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Le 9 février 2021, le lac Brenet toujours dans ses grandes dimensions. 
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La poussière a salit les eaux calmes un peu comme le pollen au printemps.  
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Pégase vous salue !  


